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LOUIS  IX  EN  EGYPTE, 

O  P  Ê  RA 

ENTROIS    ACTES, 

REPRÉSENTÉ 

POUR    LA    PREMIERE    FOIS, 

SUR    LE     THÉÂTRE 

DE  L'ACADÉMIE-ROYALE 

DE     MUSIQUE^' 

Le  Mardi  i^  Juin  1790, 


PRIX     XXX     SOLS. 


A     PARIS, 

Be  rimprimerle  de  P.  de  Lormel,  Imprimeur  de  ladite  Académie, 
rue  du  Foin  Saint- Jacques  ,  à  l'Image  Sainte-Geneviève. 

On  trouvera   dés  Exemplaires    à    la  Salle    de  V  Optra, 


M.     D  C  C.     X  C. 


jkiS|^»iMiJMMiffmTlSjw.^inrni<gmMntïgÎT?^ 

I.es  Paroles  ïont  de  MM.  G  U  I  L  L  A  R  D 
&:  ANDRIEUX. 

La  Mufique  de  M.  LEMOYNE. 


?   R    Ê   F  J   C   E. 
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Oltaire  écrivait  en  1769  à  l'Hiftoiien  de  Fran- 
rois  I.  (  1  )  »  vous  me  paraissez  meilleur  Hiftorien  que 
«  l'amant  de  la  Pi^seleu  ne  me  paraît  un  grand  Roi. 
X)  Ce  n'est  pas  que  je  sois  enthousiasmé  de  son  prédéces- 
»  seur  Louis  XII',  encore  moins  de  Charles  VIII.  J'ai  la 
»  confolation  d'abhorrer  Louis  XI ,  de  ne  faire  nul  cas  de 
^)  Charles  VIL  II  est  triste  que  la  Nation  n'ait  pas  mis 
f^  Charles  VI  aux  Petites-Maisons.  Charles  Vj  du  jnoins , 
id  étoit  assez  adroit  ^  mais  il  y  a  un  intervalle  îmmenfe  en^ 
'3)  tre  luiet  un  grand  homme.  Enfin  ,  depuis  S.  Louis  ,  juf- 
w  qu'à  Henri  IV /  je  ne  vois  rien.    (2) 

Ayant  le  projet  de  mettre  un  Roi  de  France  sur  la  Scène , 


(1)  M.  Gaillard,   de  l'Académie  •Française.  Correspondance- 
générale  ,  Tome  XIII ,  1769-  1770. 

-  (2)  La  suite  de  cette  Lettre  vaut  la  peine  de  continuer  la  ci- 
35  tation  :  y>  Aussi  les  Recueils  de  THistoire  de  France  ennuient- 
»  ils  tontes  les  Nations  ,  ainsi  que  moi.  David  Hume  a  un  très- 
>»  grand  avantage  sur  VAbbé  VelJ^/  ^  &  consorts  ;  c*est  qu'il  a  écrit 
35  l'Histoire  des  Anglais  ,  et  qu'en  France  on  31'a  jamais  écrit 
w  rflistoire  des  Français.  Il  n'y  a  point  de  gros  Laboureur  en 
»  Angleterre  qui  n'ait  la  grande  Charte  chea  lui  ,  et  qui  ne  con- 
^  naisse  trè«-bien  la  Constitution  de  l'Etat,  pournotre  Histoire, 
»  elle  est  composée  de  tracasseries  de  Cour ,  de  grandes  batailles 
5>  perdues  ,   de   petits   combats  gagnés  ,  €t  de  lettres  de  cachet. 

Sans  cinq  ou  six  assassinats  célèbres  ,  et  sur-tout  sans  la  Saint- 
I»  Bartbélemi ,  il  n'y  aurait  rien  de  si  insipide. 

a  ij 
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nous   avons   cru  ne  pouvoir  mieux  clioîCr ,  qu'en  prenant 

Louis  IX  pour  notre  Héros. 

Il  n'y  a  plus  moyen  ,  d'ici  à  quelque  tems  ,  de  faire  un 
Drame  sur  Henri  IV.  On  a  trop  abusé  de  fon  nom  chéri  )  on  a 
peint ,  &  plus  fouvent  barbouillé  fon  augufte  image  sur 
prefque  tous  les  Théâtres. 

Louis  XII  était  bon  &  aimait  fon  peuple  ;  mais  son  carac- 
tère &  lesévénemens  de  sa  vie  ne  sont  guères  dramatiques. 

D'ailleurs^  nous  avions  à  travailler  pour  le  Théâtre  de 
l'Opéra  ;  il  nous  fallait  de  la  variété ,  de  la  pompe  de  Spec- 
tacle. Il  nous  a  femblé  qu'en  montrant  Louis  IX  et  ses 
ChcvalirTs^  nu  milieu  des  Sarrazins  .  iiciKS  serions  bienser- 
vis  par  l'opposition  des  mœurs  ^  par  la  différence  des  cos- 
tumes ,  par  le  merveilleux  des  cSvénemens  que  l'on  raconte 
de  ces  tems  reculés  ,  et  de  ces  contrées  lointaines  3  enfin 
par  cette  espèce  d'illusion  que  produit  aisément  un  Héros 
pieux  5  et  que  l'on  suppose  favorisé  d'une  protection  divine. 

Au  reste  ,  le  nom  de  Saint  ^  tout  respectable  qu'il  est  ^ 
ait  peut-être  quelque  tort  à  la  réputation  que  Louis  IX  dé- 
ferait avoir.  Bien  des  gens  le  regardent  comme  un  diseur  de 
Bréviaire,  comme  un  amateur  de  Processions  et  de  Reliques  ^ 
tout  au  plus  comme  un  faiseur  de  miracles  5  et  Fon  ne  sçait 
pas  assez  qu^il  fut  lui-même  un  miracle  pour  son  tems  j  que 
tout  religieux  j  tout  dévot  qu'il  était  ,  il  se  refusa  aux  in- 
justices que  le  Clergé  de  son  Royaume  sollicitait  de  lui  , 
qu'il  résista  avec  la  plus  grande  fermeté  aux  entreprises  et 
à  Porgueil  de  la  Cour  de  Rome  )  qu'il  fut  enfin  un  excel- 
lent homme  ,   un  preux  Chevalier  ^  et  un  grand  Monarque. 

Voltaire  qui  n'est  pas  suspect  de  flatterie  ,  quand  il  parle 
des  Saints  ,  fait  l'éloge  le  plus  coirq^let  de  Louis  IX ,  et  le 
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termine  par  ces  paroles  :  (i)  il  ?i^  est  pas  donné  à  V  homme 
de  pointer  plus  loin  la  vertii, 

La  première  des  deux  Croisades,  entreprises  par  ce  Prince^ 
fait  le  sujet  de  notre  ouvrage  )  elle  eut  lieu  en  1249. 

Le  fond  des  évëncmens  que  nous  avons  employés  est  his- 
torique ,  ce  qui  ne  suppose  pas  qu'il  soit  toujours  vrai. 
Ausfi  nous  sommçs-njus  fait  peu  de  fcrupule  de  Taltérer  j 
on  accorde  aux  Poètes  et  aux  Auteurs  dramatiques  encore 
plus  de  liberté  ^  que  n'en  prennent  les  Historiens. 

Les  Mémoires  de  Joinville  sont  une  des  principales 
sources  dans  lesquelles  les  Daniel,  I2S  Velly  &c.c..  ont 
puisé  pour  écrire  les  événemens  du  règne  de  Saint  Louis  , 
et  ces  Mémoires  sont  remplis  de  contes  puériles ,  de  pieu- 
ses sornettes  que  le  bon  Sénéchal  de  Champagne  rapporte 
avec  une  crédulité  et  une  naïveié  admirables  5  la  lecture  en 
est  cependant  intéressante  5  elle  fait  respecter  et  aimer 
Louis  IX  ^  on  est  souvent  frappé  de  la  justesse  d'esprit ,  de 
la  fermeté  ,  de  la  grandeur  ,  enfin  de  toutes  les  vertus 
publiques  et  privées  ,  dont  il  était  un  modèle. 

On  se  doute  bien  qu'en  faisant  l'éloge  du  Prince  ,  noug 
n  entendons  louer  ni  le  fanatisme  des  Croisades  qui  était 
une  maladie  de  son  tems  ,  ni  la  forme  de  Gouvernement 
qu'il  trouva  établie  ,  et  dans  laquelle  il  n'introduisît  de 
changement ,  qu'au  profit  de  sa  propre  autorité  ;  la  France 
gémissait  alors  sous  toutes  les  horreurs  de  la  féodalité  ^  de- 
puis ce  tems  jusqu'à  nos  jours  ^  elle  n'eut  jamais  de  cons- 
titution. De  vils  flatteurs  ,   des  pubîicistes  à  gages  ,  accrc- 


(1)  Essai  fur  les  Mœurs  et  TEsparit  des  Nations  ,  cîinp.  ^78. 
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diterent  l'absurde  maxime  quô  le  Roi  de  France  ne  tenaî, 
sa  Couronne  que  de  Dieu  ci  de  son  épée.  ...  qu'il  est  dif- 
ficile à  un  homme  de  ne  pas  abuser  4'un.  pouvoir  arbitraire  ! 

Henri  IV ,  lui-même,  a  signé  le  cruel  Code  des  Chasses 

Aussi  n'y  a-t-il  point  ,  dans  notre  Histoire^  d'époque  pins 
belle  Se  plus  consolante  pour  tout  homme  qui  pense, 
que  celle  do  nt  nous  sommes  les  témoins  5  aussi  peut- 
on  assurer  que  la  postérité  mettra  Louis  XVI  bien 
au-dessus  des  trois  ou  quatre  bons  Rois  que  nous  comp- 
tons ,  pour  avoir  mérité  &  juftifié  le  titre  fî  glorieux  de 
Rejiaurateur  de  la  Liberté  Françaife, 


ACTEURS  ET  ACTRICES 

CHANTANS  DANS  LES  CHmURS. 


CÔTÉ  DE  LA  Reine. 

c 

ÔTE  DU   ROl. 

Mefdemoifclles, 

MeJJîcurs» 

■  Mefde^moifdlcs 

'.          Mejpcurs^ 

Emil.  Garaiidan 

.  Martin, 

Courneuve. 

Rey. 

Leclerc. 

Legrand. 

Manche. 

Le  Coq. 

DubuilTon. 

Pouffez. 

Launer. 

Chapelot, 

Rouxelin. 

Dupleflier. 

Macker. 

Weftminfter 

Garrus. 

Touvoys. 

Beaumont. 

Sandiis. 

Pingat. 

Davide. 

Delaigle. 

Delboy. 

DeiiTiarais. 

TaculTet, 

Gouémelle, 

Cavallier. 

Marinville. 

Le  P^oiix  ^  1. 

Ballaffé, 

Moulin. 

Clozet. 

de  Lori. 

Vadée. 

Jouve. 

Méziere. 

Bouvard. 

Gambais. 

Duchamp. 

Duchefne. 

Joinville. 

Débeirk. 

Rouen. 

Bourbier. 

Chévrier. 

Ramey. 

Le  Roux  |e. 
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ACTE  U  RS- 

l_jOUIS  IX.  M.  Laiiiez. 

MÉLECKSALA,  Soudan  d'Egypte,  M.  Cliéron. 

LA  SULTANE  ,  Epoufe  de  Méleck,     Mlle.  Maillard. 

Une  des  FEMMES  de  la  Sultane.         Mlle.  Gavaudan,  1. 

ALMODAN,   Fils   de  Méleck   &   de        ' 
la  Sultane  ^  prof crlt  dès  fo7i  enfv)nce 
par  fo7i  pej^e ,  (s  Jauvé par  Mozès,      M .  R  ou lleaii . 

MOZES  5  ancien  CJujdesMannnetus^ 
retiré  dans  un  Hameau  avec  Al- 
modan  qu^  il  fait  pajser  pour fonjils ,  M.  Laïs. 

ADELE  ,  •    Fdle   de    Baudouin'    de 

Bouillon  p  crue  Fille  de  Triftan.  Mlle.  Gavaudan^c. 

TRISTAN,  ancien  Ecu/yer  de  Bau- 
douin de  Bouillon.  M.  Cliardinî. 

JOINATLLE  ,  Sénéchal  de  Champagne,   M.  Lebrun. 

LE  COMTE  DE  BRETAGNE.  M.  Châteaufort. 

DEUX  ARABES   BÉDOUINS,  ^  M.  Dufrefue. 
Sujets  du  vieuoc  de  la  Montagne,       ?  M.  Leroux  ,  c. 

UN  CHEVALIER  Français.^  ^ 

UN  PATRE.  <  Coriphées.Cm.  Martin. 

UN  MAMMELU.  C  3 

MATTHIEU  DE  MONTMORENCY, 

qui  fut  Connétable.  M.  Moulin. 

CHASTILLON.  M.  Cavalier. 

ChevalieRsS   &  Soldats  Français, 

Mammelus  de  la  Garde  du  Soudan. 

Femmes  de  la  Sultane. 

Peuples  &   Soldats  Sarrazins. 

PiLTREs  &  Bergères. 

La  Scène  eft  en  Egypte. 


IX 
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PERSONNAGES    DANSANTS. 

ACTE    PREMIER. 

PEUPLE    SARRAZ IN. 

M.      G    O    Y    O    N. 

m^K    C   O   U    L  O   N. 

M".   Abraham  ,  le  Bel ,  Deschamps  ,  Augufte. 

M^^^\  Bigotini,  Langlois,  Barré ,  Bourgouin. 

M.   Frédéric,  M^^^  T  r  o  c  h  e. 

M''.   Le  Breton,  Poinon,  Lhuillier,  Cantagrellc. 

M'^''.  Courtois,  Camille,  Gabrielle,  Droma, 
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ACTE      SECOND. 
BERGERS  EGYPTIENS. 

M.  Vestris,    W\  Miller. 

M".  Delahaye,  Guillet,  Blanche,  Béguin, 
Colbert ,  Cafimo. 

M"".  Jacotot ,  Denife ,  Beaujon  ,  Rafilly , 
Chenneval  ,  Bitherner, 

MENETRIERS. 

M".  Deshaye  s,  1. ,  Petit. 
M".  Deshayes  c.  ,  Lanfan. 

P  A  S  T  R  E  S. 

M.    NiVELON,     M"'  p  É  R  I  G  N  O  K. 

M".  Coulon  ,  Largiere  ,  Bozon  ,  Joly. 
M".'%  Henriette,  Trillau ,  Laborie,  Gafpar, 
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ACTE     TROISIEME. 
SULTANES. 

M"^'.  Saulnier,  Rose,Duvaly. 

M"''\  Grenier,  Courtois,  Prudhomme,  Bourgouin, 

Puifieux  ,  Simon  ,  1. ,  Droma  ,  Langlois , 

Trillauj  Jacotot,  Barré,  Bithcmer. 

MA  M  M  EL  US. 
M.  Garde  l. 

M".  Simonet ,  le  Bel,  Abraham,  le  Breton,' 
Poinon,  Honoré,  Pladix ,  Cafimo. 

CHEVALIERS  FRANÇAIS. 

M.    H  U  A   R   T>: 

M:\  Deschamps,  Richard,  Augufte,  Cantagrellc, 
ARABES  BÉDOUINS. 

M".  Laurent,  Beaupré,  Milon, 
LE  B(euf,  Gain  ETE  z. 

M".  Coulon,  Dupin,  Lhuillier,  Bozon. 


-t. 


BERGERS  MAHOMÉTANS. 

M.     N    I  V   E   L  O  N. 
M"=^    C   H  E  V  I    G  N  Y. 

M'*.   Delahaye  ,    Guillet ,  Blanche  , 
Béguin. 

M"".  Denife ,  Beaujon  ,   Chenneval , 
Rafilljr. 


LOUIS  IX 


LOUIS     IX 

EN     EGYPTE, 
OPÉRA, 

EN     TROIS     ACTES. 

ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  représente  une  Plaine  peu  dijlante  de 
Damiette  ,  entre  le  Camp  de  Louis  IX  &  la 
faille  du  Caire, 

& — ^Sr^ 


SCENE  PREMIERE. 

LA  SULTANE,  Femmes  de  fa  Suite. 
C  H  m  U  R   des    Femmes. 

JL/  IssiPEz  CCS  fombres  allarmes  ; 
Partagez  les  tranfports  de  vos  heureux  Sujets  > 


2  LOUIS   ÏX   EN    EGYPTE, 

Plus  grand  par  fes  vertus  encor  que  par  fes  armes,. 
Louis  à  nos  defirs  vient  d'accorder  la  pair. 

Une   F  E  M  M  E. 
Cette  paix  à  TEtat  devenoit  néceffaîre  ; 
Aux  vœux  de  fes  Sujets  votre  époux  cède  enfin. 
Fatigué  d'éprouver  la  fortune  contraire, 
11  rend  à  fon  vainqueur  Tempire  du  Jourdain. 

C  H  (E  U  R   des  Femmes. 
Dilïipez  ces  fombres  allarmes  ,  &c. 
LA    SULTANE,  à  part. 
Ainfi ,  ce  Peuple  en  fon  ivrefîe  , 
Se  livre  aveuglément  à  cet  efpoir  trompeur  ! 
(  à  fes  Femmes.  ) 

Croyez-moi ,  ces  tranfports  &c  ces  chants  d'allégreffc  , 
Se  changeront  bientôt  en  des  cris  de  douleur. 

Une    F  E  M  M  E. 

D'où  vous  peut  naître  cette  crainte  ? 
De  ce  noble  Etranger  foupçonncz-vous  la  foi  ? 
Rendez  plus  de  juflice  aux  vertus  de  ce  Roi  ; 

Louis  ne  connoîc  point  la  feinte. 
De  fes  bontés  déjà  tout  le  Peuple  eft  charmé  ; 
Ce  Héros  fi  terrible  &c  fi  grand  dans  la  guerre , 
Compatilfant  ^  humain ,  dès  qu'il  eft  défarmé, 
Enchaîne  les  refpedls  &c  Tainouï  de  la  terre» 
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LA    SULTANE. 

Jugez  mieux  des  terreurs  dont  mes  fens  font  atteints  ; 
Cefl  pour  lui  que  je  tremble,  &i  non  lui  que  je  crains, 

LES    FEMMES. 
O  Ciel  ! 

LA    SULTANE. 

Si  cette  paix ,  à  l'Egypte  fi  chère , 
Qu'on  annonce  avec  tant  d'éclat  ; 
Si  l'offre  qu'on  vient  de  lui  faire , 

Ne  couvroit  en  effet  qu'un  horrible  attentat  ! 

Si ,  ne  pouvant  enfin  le  vaincre  par  la  guerre  , 

Le  Soudan  s'en  vengeoit  par  un  affaffinat  ! 

Si  dans  ce  même  jour 

Une   FEMME. 

Il  fe  perdroit  lui-même. 
Louis  eft  trop  puiffant  &c  tout  le  Peuple  l'aime  ; 
Non-feulement  5  les  fiens  lui  ferviroient  d'appui  ; 
Mais  jufquà  nos  Soldats,  tout s'armeroit  pour  lui. 

LA    SULTANE. 

Ah  !  je  n'en  doute  point.  Eh!  quel  cœur  infenfible 
Pourroit  ne  pas  céder  aux  vertus  de  ce  Roi  ? 
Je  puis  vous  l'avouer  ;  un  charme  irréfiftible , 
Vers  ce  Héros  Français ,  m'entraîne  malgré  moi* 

Ai) 


4  LOUIS  ÏX  EN  EGYPTE, 

Il  me  femble  qu'un  Dieu ,  dans  le  fond  de  mon  âme  , 
En  faveur  de  Louis,  &:  me  parle  &c  m'enflâme  ^ 
Je  ne  connois  Je  lui  que  fa  gloire  &:  fbn  nom  ; 
Mais  je  me  fens  forcée  à  prendre  fa  défense  \ 
Il  ne  périra  point  par  une  trahifon; 
Le  Ciel  qui  le  protège,  en  tireroit  vengeance. 

Une  FEMME. 

Eh!  comment  fe  peut-il  que  l'on  ofe  attenter 
Aux  jours  de  ce  Roi  magnanime  ? 

L  A     SUL  TA  NE. 

Je  connois  le  complot;  je  faurai  l'arrêter  ; 
Ceil:  fervir  le  Soudan  que  lui  fauver  un  crime. 
Hélas  que  n'ai-je  pu,  dans  un  tems  plus  heureux 3, 
Lui  ravir  une  autre  vi6lime  ! 
O  fouvenir  trop  cher,  trop  douloureux! 
Le  Nil  a ,  douze  fois  déferté  fes  rivages  , 
Depuis  que  mon  époux  me  priv^a  de  mon  fils  ; 
•-Sur  la  foi  d'un  vain  fonge,  expliqué  par  fes  Mages,. 
D'une  mère  éplorée  il   méprifa  les  cris. 

Ah!  le  fouvenir  de  mon  fils 
Rend  à  mon  cœur  la  force  &l  le  courage; 

Cruel  Soudan  je  confondrai  ta  rage  ; 
Nan ,  tu  ne  verras  point  tes  forfaits  accomplis> 


OPÉRA.  y 

Frémis  dans  ta  fureur  jaloufe  ; 
Un  Dieu  plus  fort  que  toi  renverfe  tes  defleins  ; 
Dans  le  fang  de  Louis  tu  crois  tremper  tes  mains; 
Ce  Dieu,  pour  le  défendre,  a  choifi  ton  époufe. 

SCENE   II. 

Les  Précédens,  le  SOUDAN,  MAMMELUS 
de  fa  Garde,  deux  ARABES  BEDOUINS  , 

Fçule  de  Peuple  qui  V accompagne. 

LE    PEUPLE. 

V^ET  heureux  jour  nous  rend  la  paix. 
L'allégrefTe  renaît  dans  toute  la  contrée; 
Vive  notre  Soudan  &  le  Roi   des  Français, 

LE    SOUDAN, 

Attendez  que  du  moins  cette  paix  foit  jurée  ; 
Éloignez  -  vous. 

(  Les  Mammehis  refient  éloignés  &  le  Peuple  encore: 
davantage.  La  Soudan  â  part  aux  Bédouins: 
avant    Saborder  la  Sultane.  ) 

Toujours  au  nom  de  ce  Chrétien  ^ 
Je  Terrai  ce  vil  peuple  ofer  joindre  le  mieul: 


6  LOUIS  IX  EN  EGYPTE, 

(  à  la  SnltaiiCt  ) 
Vous  voyez  leur  coupable  audace  , 
Louis  femble  nous  faire  grâce , 
Quand  il  daigne  accorder  la  paix. 

LA     SULTANE 

Chacun  la    defiroit- 

LE     SOUDAN. 

Par  quel  art  que  f ignore, 
Ce  Chrétien  qu'on  admire  a-t-il  tant  de  fuccès? 
On  me  fuit,  on  le  cherche ,  on  me  hait,  on  l'adore. 
On  prétend  qu'en  fecret  mes  Gardes  font  pour  lui; 
Je  pourrois  fur  leurs  chefs  me  venger  aujourd'hui. 
La  fortune  vers  moi  peut  revenir  encore. 
Je  fais  qu'en  fon  armée  il  elT:  des  mécontens  ; 
Plus  d'un  de  fes  vafTaux  fecrettement  murmure  ; 
Il  peut  plaire  aux  Soldats  ;  mais  il  déplait  aux  Grands; 
Tout  va  fe  réunir  pour  venger  mon  injure, 

(  Aux  Bédouins,  ) 
Du  vieux  de  la  Montagne ,  intrépides  Sujets , 

Je  fuis  l'ami  de  votre  Maître , 
Vous  ne  trahirez  pas  nos  communs  intérêts  ? 

Les  deux  BÉ  D  O  U  I N S. 
Non  ;  nous  l'avons  promis,  &l  tu  dois  nous  connoîtrc; 
Ce  foir  on  t'apprendra  la  mort  de  ce  Français. 
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LE    SOUDAN. 

Dieu ,  proteéleur  du  Nil ,  féconde  mes  projets  ; 
N'entends  point  les  fermens  que  nous  allons  te  faire  ; 
Que  ce  chef  odieux  d\ine  fedle  étrangère  , 
Tombe  notre  vi6lime  en  nous  jurant  la  paix. 

Sans  doute  la  feinte  ell  permife , 

Alors  qu'on  s'arme  pour  ta  loi. 

Exauce  ma  noble  entreprife  ; . 
Je  fers  l'Egypte  entière ,  &c  tes  Autels  &c  toi. 

^— %*.? — ^ç^-%^-^-— %i?= — ^^^ — ^^^—-^^ — ^^i^^-*^ 

SCENE    III. 

Les  Précédens, le  roi, /^>f  chevaliers, 

SOLDATS  Français  j  SOLDATS  Sarrasins , 

une  grande  foule   de  P  eu  p  L  f.. 

LE    PEUPLE. 


C 


E  T  heureux  jour  nous  rend  la  paix  ; 
L'allégrcffe  renaît  dans  toute  la  contrée  ; 
Vive  notre  Soudan  y  &c  le  Roi  des  Français. 

LE    K   O  I  y  au  Soudan. 
Soudan  y  vois  les  tranfports  de  leur  ame  enivrée  ; 
Leur  joie  a  pafle  dans  mon  cœur. 
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Ah  1  ces  élans  du  Peuple,  &c  fa  pure  allégrelTe  , 
Sont  des  Rois ,  en  effet ,  le  plus  parfait  bonheur. 

Meleck  ,  je  tiendrai  ma  promefle  ^ 
Puifque  tu  me  remets  l'empire  du  Jourdain , 
Damîette  entre  tes  mains  ,  dans  peu  fera  livrée  j 
Dans  peu  je  vais  quitter  ta  fertile  Contrée  ; 
La  paix ,  à  mes  defirs  ,  ouvre  un  autre  chemin. 

Que  ce  traité  qui  nous  engage  , 
Rende  heureux  à  jamais,  ce  tranquille  rivage. 

.LE   SOUDAN. 

J'en    accepte  Taugure;  oui,    généreux  Français, 
Je  rends  grâce  à  ce  jour  qui  nous  donne  la  paix. 
^^ous  Peuple ,  vous  Soldats  ,  qui  Tavez  defirée  , 
Jurez  de  l'obferver  avec  tous  les  Chrétiens. 
Pour  la  rendre  encore  plus  facrée, 
Uniflez-vos  fermens  aux  miens. 

(  Tous  les  SARRAZINS entourent  le  Soudan , 
&  s"" approchent  du  bord  du  Théâtre.) 

CHŒUR    de   Sarrazins. 

Nous  demandions  la  paix,  notre  bouche  la  jure. 

Dieu  vengeur  ,  reçois  nos  fermens  ; 
Que  celui   d'entre   nous  qui  deviendroit  parjure , 
Soit  par  toi  retranché  du  nombre  des  vivans  ; 
Qu'il  tombe  après  fa  mort  dans  des  feux  dévorans, 
Et  devienne  l'horreur  de  toute  la  nature» 

L  E 
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LE   S  O  U  D  A  N ,  au  Rou 

Attelle  auflî  ton  Dieu. 

L   E     R    O   I 

Que  me  demandes.- tu  ? 
Que  je  fafTe  un  ferment  par  nos  loix  défendu  { 
Non  j  jamais  à  ces  loix  nous  ne  ferons  rébelles. 

(  auxjîens.  ) 
Français ,  uniffez-vous  à  moi  ; 
Dites  qu'à  ce  traité  vous  ferez  tous  fidèles. 

{^Tous  les  Français  entourent  le  Roi  &  s^ appro- 
chent du  bord  du  Théâtre  ). 
CHŒUR    de    Français. 
Nous  promettons  la  paix  ,  ainfi  que  notre  Roi. 

LE     R  O  ly  au  Soudan. 
Ceft  affez  ;  comptes-y  ;  leur  parole  eft  facrée. 

LE  S  OU  D  AN. 
Ce  Chrétien  pretend-il  me  faire  ici  la  loi  ? 
LES  SARRAZ  IN  S,  avec  enthoufiafme. 
Oui,  de  ce  Chef  Français  la  parole  eft  facrée. 

Cet  heureux  jour  nous  rend  la  paix. 
L'allégrefle  renaît  dans  toute  la  contrée  , 

Vive  notre  Soudan  &  le  Roi  des  Français. 

B 
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Divertissement. 

(  Aux  derniers  mots  de  ce  Chœur ,  les  Sarrasins 
s^ approchent  de  Louis  y  &  Jcmhlent  le  fêter  ; 
le  Roi  fourit  à  leur  hommage  ^  &  partage  leur 
joie  y  le  Sultan  voit  ce  fpeclacle  avec  envie,  ha 
Sultane  efi  avec  fes  femmes  ,  6»  fuit  de  Vœil 
tout  ce  qui  fe  paJJ}  y  ce  qui  fait  le  motif  du 
morceau  d'enfemble  fuivant  qui  doit  s^ exécuter 
.  pendant  la  fête.  ) 

LE  R  O  I  j  aux  fiens  y  en  regardant  le  Peuple  ^ 
&  fe  mêlant  à  lui,  ) 

Voyez  Theureufe  ivrefle  où  leur  cœur  s^abandonne  ! 
Que  j'aime  à  contempler  ce  fpeilacle  enchanteur! 
LESOUDAN^â  part. 

Comme  dans  fon  tranfport  ce  Peuple  l'environne  ! 
Ce  fpedacle  odieux  me  déchire  le  cœur. 

LA  SULTANE  y  à  jes  femmes  ^  en  regardant 
le  Roi. 

Le  crime  le  menace;  &:  loin  qu'il  le  foupçonne,' 

11  croit  trouver  par-tout  les  vertus  de  fon  cœur. 

XE   SOUDAN  y  â  part  aux  Bédouins. 
Suivez  -  moi  j  je  ne  puis  contenir  ma  Lreurt 
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!    (  //  fort  avec  les  Bédouins  ,  ùfaitfigne  aux 
MammeLus  de  rejier.) 
LA   SULTANE. 
Quel  trouble  l'agite  ? 
(  Elle  fait  un  fignc  ,  6"  la  fête  s'interrompt.  ) 
LE    R  O  I  à  la  Sultane. 
D'où  vient  que  le  Soudan  nous  quitte  ? 
{Le  Roi  &  la  Sultane  s'avancent  fir  le  devant 
de  la  Scène  \  leur  fuite  rejîe  un  peu  éloignée.  ) 

S  CE  NE     IV. 

LA  su  TA  NE,  LE  RO  1,  &  fa  fuite. 
LA    SULTANE. 


N 


oble  Français,  écoute-moi: 
J'honore  ta  vertu,  je  m'intérefle  à  toi; 

D'aucun  foupçon  ton  ame  n'efl:  atteinte , 
Aux  douceurs  de  la  paix  tu  te  livres  fans  crainte. 

L  E    R  O  I. 
Oui. 

LA    SULTANE. 

Tu  connois  bien  peu  nos  mœurs  &  cette  cour* 

Bij 
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LE    ROI. 

Quoi!  vous  penferiez  qu'en  ce  jour?.«,i 
Ah!  plutôt  que  d'ofer  foupçonner  un  tel  crime 
J'aimerois  mieux  cent  fois  en  être  la  viilime* 

LA   SULTANE. 

O  fublime  abandon  d'une  ame  fans  détour! 
De  ce  pur  fentiment  f  admire  la  nobleffe. 
H^lé   irne       .d  encor   tes  jours  plus  précieux: 

"Sur  tel  je  veillerai  fans  cefle  ; 
J\    :*nidrai-ioiit,   faurai  par-tout  les  yeux  : 

Crois-rnoi  /  cette  ardeur  qui  me  prefle^ 
Ce  V  :^rme  fi  puiflant  qui  pour  toi  m'intéreflc 
£,it  fans  doute  un  avis  des  Cieux, 

{^Elk  fort  avec  fa  fuite.  ) 
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s  CE  N  E     V. 

LE  ROI,  JOINVILLE,  MATTHIEU  DE 
MONTMORENCI,  CHASTlLLON  <&  autres 
Chevaliers  Français.  {Quand la  Sultane ^fi  Jortie^ 
les  Chevaliers  s' approchent  du  Roi.  ) 

JOINFILLEau  Roi. 

V  ous  paroiiTez  ému;  qu'a-t-clle  pu  vous  dire! 

L  E    R  O  T. 
A  l'entendre ,  je  dois  craindre  une  trahifon. 

JOINf^ILLE. 
Jufle  ciel!  &  fur  qui  peut  tomber  le  foupçofil 
LE   ROI. 
Je  t^Y  veux  point  penfer. 

JOINVILLE. 

Ah!  Sire! 
Si  le  Soudan  formoit  des  projets  contre  vous;! 

Au  nom  du  ciel  permettez-nous 
De  veiller  fur  yos  jours.,  d'en  répondre  àla  France^ 
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Père  d'une  famille  immenfe, 
Rendez  long-tems  tous  vos  enfans  heureux; 
Ils  mourroient  tous  pour  vous  ;  Sire ,  vivez  pour  eux. 

LE    ROI. 

Ma  vie  efl:  à  mon  peuple  ^  &  lui  doit  être  utile. 

Je  veux  la  confei^ver  pour  lui. 
Rien  ne  m'allarme  ,  &  mon  ame  eft  tranquille. 

Non ,  le  Soudan  n'a  point  trahi 
Ce   traicé  folemnel,  la  paix  qu'il  m'a  jurée. 
Ah!  fi  la  bonne  foi,  la  vérité  facrée 
S'^exiloit  de  la  terre  &c  quittoit  les  humains , 

J'ai  toujours  penfé,  cher  Joinville, 

Que  du  moins  fon  dernier  afyle 
Devroit  fe  retrouver  au  cœur  des  Souverains. 

JOINVILLE. 

O  Monarque  honnête-homme!  O  Prince  auguftc 
&  fage! 

LE  ROI. 

Ne  parlons  plus  de  crainte  &  fçachez  mes  defleins. 
De  ces  momens  de  paix  faifon$  un  noble  ufage; 
Nos  exploits  à  l'Egypte  ont  coûté  trop  de  pleurs  j 
Allons  les  efluyer.  Parcourons  ces  contrées 
Par  la  flamme  &c  le  fer  trop  long-tems  dévorées  j 
Portons  aux  habitans  nos  dons  confolateurs. 


OPÉRA.  15^ 

Je  veux  réparer  leurs  malheurs; 
Voici   le  jour  de  la  clémence  ^ 
Doux-  plaifirs  de  la  bienfaifance, 
Faites-nous  de  la  guerre  oublier  les  horreurs. 
Nous  irons  vifiter  dans  leurs  humbles  afylcs, 
Ces  hommes  que  Torgueil  accable  de  mépris  j 
Dans  la  ilmplicité  de  leurs  vertus  tranquilles, 
Par  nos  vices  brillans  ils  ne  font  point  flétris. 

JO  IN  VILLE. 

Ah  !  quel  Roi  mieux  que  vous  mérita  fa  puiflance? 
LE    ROL 

Vous  me  fuivrez ,  Joinville  &  Chatillon  auffi  ; 
Vous,  commandez  en  mon  abfence. 
Brave  &c  prudent  Montmorencij 

Je  pars. 


W^m 
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SCENE     VI, 

XES    PRECEDENS,       UN     GHEVALIciT 

FRANÇAIS. 
LE  CHEVALIER. 

J\  H  î  Sire ,  on  cherche  à  foulever  Farmée  ; 
En  fecret  dans  le  camp  la  difcorde  eft  femée. 

LE  ROL 
Que  dites-vous? 

LE  CHEFALIER. 
Plufieurs  de  vos  puiflans  vaflaux. 
Veulent  vous  expofer  à  des  troubles  nouveaux» 

Peut-être  un  grand  malheur  s'apprête. 
Le  Comte  de  Bretagne  eft ,  dit-on ,  à  leur  tête. 

LE   ROL 

Yy  cours  ;  je  n'ai  qu'  à  me  montrer. 
Bientôt  dans  le  devoir  vous  les   verrez  rentrer. 
(^11  fort,  tous  les  Chevaliers  le  fuivent.) 
J  O  I  N  V  I  L  L  E  (  enfortant.) 
Sire  ,  ne  craignez  rien  de  ce  parti  rebelle  j 
L'armée  eft  réfolue  à  demeurer  fîdelle. 

SCENE  VII. 
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SCENE     VII. 

GRANDS    VASSAUX   ET  Soldats 
de  leur  parti ,  {entrant  par  le  cote'  oppofc  à  celui 
par  lequel  le  Roi  &  Je  s  Chevaliers  font  fortis.  ) 
CHŒUR  des  Grands  Vajfaux. 

Vjr  Agnons ,  s'il  fe  peut ,  les  foldats  ; 
Que  l'Armée  à  grands  cris  redemande  la  France; 

Que  Louis  feul,  &  fans  défenfe , 
Périfle  abandonné  dans  ces  affreux  climats. 
LE    COMTE    DE   BRETAGNE. 

!1  nous  abaifle  ,  il  nous  dédaigne , 
Nous  fes  Barons ,  &  prefque  fes  égaux  ; 
Un  vil  peuple  qu'il  fert  s'applaudit  de  fon  règne  ; 
Les  derniers  des  humains  deviennent  nos  riraux. 

CHŒUR  des  Grands  Vajfauy^. 
Faifons  voir  qu'il  nous  relie  encor  quelque  puiifance. 

Quittons  ces  lieux ,  n'attendons  pas 
Que  de  nouveaux  périls  laflent  notre  confiance  ; 
Tous  enfcmble,   à    grands   cris,   redemandons   la 

France, 
Nous  avons  trop  fouffert  dans  ces  affreux  climats. 

C 
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SCENE     VIII. 

LES     PRECEDENS,       LE     ROI    (fcul 
&  /ans  /iùte.) 

\Jverk\:eks^  qu'ai-je  entendu?  quelle  eft  cette 

licence  ^ 
Qui  parle  de  partir  &  de   quitter  fon  Roi? 

LE  COMTE   DE  BRETAGNE. 

Toute  Tarmée, 

LE    ROI 

Ah  !  je  ne  puis  le  croire  ? 
Non  ,  vous  nWez  pas  tous  confpiré  contre  moi  / 
Vous  n'avez  pas  ainfi  démenti  votre  gloire  ! 
CHŒUR  des   Grands  Fanaux. 
Il  faut  retourner  fur  nos  pas  ; 
Nous  avons  trop  fouffert  dans  ces  affreux  climats. 

LE   ROI. 

Vous  le  voulez?  Vous  le  voulez ,  ingrats  ? 
Partez,   je  ne  retiens  perfonne; 
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Ceflez  de  partager  ma  gloire  &  mes  travaux; 

Je   vous  défends  de  fuivre  mes   drapeaux , 

Et  c'eft  moi  qui  vous  abandonne. 

Retournez  en   France  fans  moi  ; 

Défertez  le  Dieu  de  vos  pères  ; 
Profanez  lâchement  &c  fon  nom ,  Se  fa  loi  -, 
Fuyez  la  ciré  sainte,  8c  délailTez  vos  frères; 

Sans  vous  je  remplirai  mon  fort  ; 
Sans  vous  je  trouverai  la  victoire  ou  la  mort. 

CHŒUR    des  Grands  Vajfaux. 
Que  de  grandeur!   quelle  noble  colère! 

SCENE     IX. 

LES  PRÉCEDENS,  L'ARMÉE  FRANÇAISE 
accoMra/7rf/z/oz^/^,JOlNVILLE,  MATTHIEU 
de  MONTMORENCI  ,  CHASTILLON  , 
autres  CHEVALIERS,  MAMMELUS  de  la 
garde  du  SOUDAN;  ceux-ci  rejlent  fur  L'un 
des  cête's  du  Théâtre  &  regardent   en  filence. 

CHCEUR   de    L'armée  arrivant  en  foule, 
T 
ivE  le  Roi!  vive  notre  bon  père! 
Nous  le  fuijrrons  jufqu'au  bout  de  la  terre. 

Cij 


V 
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CÎKEUR  des  Glands   Vaffaiix. 
Sire  ^  pardonnez-nous,  6^  voyez  nos  regrets. 

i  OINVILLE   au  Roi. 
La  Sultane  favoit  ce  complot  déteftable  ; 
Les  voilà  découverts ,  les  perfides  projets 
Dont  elle  vous  prévint; 

{montrant    le  Comte    de  Bretagne^ 
Et  voilà  le  coupable. 
CHŒUR  de  l'armée 
Oui,   oui;  c'eft  lui  ;  c'eil:  Tennemi   du  Roi. 

LE  Rai. 

Ah!  Français,  arrêtez;  non,  cela  ne  peut  être; 
Je  n'ai  point  d'ennemis;  je  n'en  veux  point  connoîtrc; 
J'aime  trop  mes  fujeis. 

{au  Comte  de  Bretagne.) 
Vous  y  Comte ,  embraflez-moi. 

LE  COMTE  DE  B RE  TAGNE  {fejettam 

aux  genoux  du  RoL)  , 

Je  tombe  à  vos  genoux;  je  vous  ofFce  ïca  vie^ 

(  Le  Roi  Je  relève.)  . 

CHŒUR  GÉNÉRAI,  ^^.^f'^^RJlIÈE. 
Vive   le  Roi!  fes  jours  font  chers  à  la  Patrie  I 
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V enthoufiafme  gagne  toute  V Armée  ,  des  Chefs 
&  des  Joldats  s^ approchent  du  Roi  ^  le  prejjent^ 
baifent  fes  mains  y  ja  cotte  d' armes  ;  il  reçoit 
leurs  carejfe s  avec  attendrijjemtnt.  Les  Mamme- 
lus  dans  un  des  côtés  du  J hédtre ^  regardent  ce 
/peclacle  qui  les  étonne  &  leur  fait  envie. 

LE    ROI    au  Comte  &  a   toute  V Armée. 

Amîs^  je  voudrois  tous  dans  mes  bras  vous  preffer  ; 
Si  quelqu'un  tut  des  torts,  votre  Pcoi  les  oublie, 
Et  votre  repentir  vient  de   les  eiFacer. 

CH  Œ  U  RGÉ  IS[ÉR  À  L.       ^ 

Des  bons  Rois,  ô  parfait  modèle! 
Quels  vœux,  quel^  .rcfpecSts  vous  font  dus  • 
Votre  peuple   à  jamais  fidèle 
Far  le  plus  tendre  amour  paiera  tant  de  vertus. 

LE  ROI.  I        LES   MAMMELUS. 

Votre  amour  cft  ma  recompenfe  j  Que  de  bonté  !  quelle  clémence! 
O  mes   enfans!    O  mes  amis!  jQuoi  !    fes  lujets   font  fes  amis! 

Ah  î  pour  le  bonheur  delà  Fiance  Et  nous ,  efchves  dès  l'enfance, 
Que  le  peuple  &  fon  Roffoient  àjSous  je  joug  d'un  Tyran  nou& 
jamais    unis  !     -  1     rampons  aiTervis  ! 

CHŒUR  GÉNÉRAL. 

Vive  le  Roi  !  vive  notre  bon  père  ! 

Nous  le  fuivrons  jufqu'au  bout  de  la  terre  { 
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Il  peut   compter  fur  notre  foi! 
Vive  le  Roi!  vive  le  Roi! 

ENSEMBLE. 


CHŒUR  GÈSER^L 

Vive  le  Roi ,  vive 
notre  bon  père. 

Nous  le  fuivrons  juf- 
qu^'au  bout  de  la 
terre  ; 


LE     ROI.      j   Les  Ma  m  m  élu  s. 
Regardez  -  moi     tou-  Délivrons  -  nous  d  un 
jours  comme  un  boni     pouvoir  arbitraire  ! 
père  !  -       -  -       . 

Pour  mes  enfans  mon 
amour  efl  fîncere  ! 


Il    peut    compter   fur  j' Les  rendre  heureux, 

notre  foi;  voilà  ma  loi  ! 

Vive  le  Roi!  vive  le  (Que    ce    moment   efl 


Cruel  Soudan  ,  frémis 

d'effroi  ! 
Nos  bras  vont  ^'armor 

contre  toi. 


Roi! 


doux  pour  moi  ! 


(  Le  Raifort  au  milieu  des  acclamations  de  tous  les 
Français.  ) 

Fin  du  premier  A^e. 


ACTE  SECON  1). 


iSfearnoE— ^--^^— 


-- ^SF ^ï<= ^Jk^-^^"^^ 


Le  Théâtre  repréferLte  un  Pajfage  :  c\Jl  une  î^allce 
délicieufe  habitée  par  des  Pajleurs.  On  y  voit 
de  (impies  Cabanes  éparfes  ça  &  là.  UHo- 
rijon  ejî  borné  par  des  Montagnes. 


SCENE  PREMIERE. 

CHŒUR  de  PATRES  &    de  BERGERES. 

(  Des  Patres  ,  hommes  &  femmes  ^  portant  des 
préjens  que  le  Roi  a  fait  dijlribuer  ^  des  gerbes 
de  bled  y  de  fimples  étoffes  ,  quelques  hourfes 
d'argent.  ) 

CHŒUR, 

jl\  h  Î   quel  plaifir  !   ah  !  quel  bonheur  1 
Plus  de  crainte  ;   plus   de  douleur. 
Sont-ce  là  ces  Chrétiens  qui  pendant  cette  guerre  ^ 
Dans  nos   champs  portoieat  la  terreur  i 


24  LOUIS  IX  EN  EGYPTE, 

Leur  Roi  daigne  pour  nous  prendre  les  foins  d'un 
Père  j 
Il  devient  notre  bienfaiteur. 

UN     CORIPHÉE. 

Des  dons  que  Louis  nous  difpenfe , 
Allons  tous  faire  part  au  refte  du  Hameau  , 

Chacun  doit,  dans  un  jour  fi   beau, 
Reflentir  le  bienfait  &  la  reconnoiflance. 

L  E    C  H  Œ  U  R.     . 

Ah  !  quel  plaifip  !  ah  !  quel  bonheur  !  &c. 

(  Ils  foricnt ,  emportant  Lesprefens.  Adèle  é  Trif- 
tan  fortent  de  leur  cabane.  ) 

SCENE     I  I. 

ADELE,  TRISTAN. 
TRISTAN. 

JCj  h  !  bien,  ma  chère  Adèle  jauriez-vousofé croire 
A  ce  deftin  plus  doux  dont  vous  allez  jouir  ? 
Voire  fort  doit  changer;  vos  malheurs  vont  finir; 

Louis  vers  nous  guidé  par  la  vidoire 
Efl  un  Ange  du  Ciel  qui  vient  vous  fecourir. 

ADELE, 
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ADELE. 

Helas!  d^un  vain  efpoir  tu  me  flattes  peut-être. 
TRISTAN.^ 

Non,  dès  qu'il  pourra  vous  connoître, 

Ce  Héros  fera  votre  appui. 
Le  fang  dont  vous  fortez  a  trop  de  droits  fur  luL 

Partagez  Tefpoir.qui  m'anime. 
Et  venez  implorer  un  Prince  magnanime. 
Tous  fes  braves  Français  voudront  .s'armer  pour  vous. 
La    Nièce  de  Bouillon,  dû  vainqueur  de  Solîme, 
De  fon  premier  regard  doit  les  enflammer  tous. 
O vous /qu'en  ce  défert  j'ofois  nommer  ma  fille, 
Vous  refle  malheureux  d'une  augufl:e  famille, 
Sous  des  habits  obfcurs  inconnue  en  ces  lieux, 
Vous  avez  épuifé  la   colère  des  Cieux. 

ADELE. 
Cet  afyle  convient  à  ma  douleur  profonde  ; 
Et  que  veux-tu,  Trifl:an ,  que  j'aille  faire  au  monde? 

TRISTAN. 
Voulez-vous  renoncer  à  l'éclat  des  grandeurs, 

Et  parmi  ces  humbles  Pafteurs, 

Relier  toujours  enfevelie  ? 
ADELE. 
Que  ne  puis-je  avec  eux  pafl^er  toute  ma  vie  / 

D 
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TRISTAN. 

Leur  état  eft  obfcur* 

ADELE. 

Leurs  cœurs  font  généreux. 
TRISTAN. 
Ils  ne  font  pas  Chrétiens. 

ADELE. 

Mais  ils  font  vertueux. 
TRISTAN. 
Quoi  !   vous  pourriez,  oubliant  qui  vous  êtes.... 
ADELE. 
J^aime  ces  paifibles  retraites , 
Les  mœurs  de  ces  Pafteurs  &:  leur  fimpliciré. 
Et  de  ces  heureux  champs  la  douce  obfcuriré. 

Elle  doit  aufli  t^ctre  chère; 
Mozès    ell  ton  ami,  Mozcs  le  digne  père 
De  ce  jeune  Almodan  fi  fier,  fi  courageux; 
Pourras-tu  fans  chagrin  t'éloigner  de  tous  deux? 

TRISTAN. 

Je  veux  votre  bonheur ,  à  tout  je  le  préfère. 

ADELE. 
Mozès  dans  fa  jeunefTe  a  vécu  chez  les  Grands: 
Il  a  connu  des  Cours  la  pompeufe  mifcre 
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Comme  il  e(l  détrompé  de  tous  leurs  faux  brillans  î 
Loin  de  les  regretter,  ce  vieillard  les  dételle; 
11  écarte  fon  fils  de  ce  féjour  funefte , 
Et  cependant  ce  fils,  tu  le  fais  comme  moi. 
Sous  l'habit  d'un  Pafteur  porte  le  cœur  d'un  Roi; 
Le  Ciel  à  fes  vertus  devoir  une  couronne. 

TRISTAN. 

Vous-même  remontez  au  Trône  ; 

Vers  Edefle ,  dit-on ,  Louis  porte  fes  pas  ; 

Il  peut  vous  rendre  vos  Etats, 

Implorons  ce  Roi  qu'on  révère. 

Partons, 

AD  E  L  E. 

Qui  moi  ?  partir  ? 

TRISTAN. 

Vous  héfitez  ? 

ADELE. 

Hélas! 
TRISTAN. 

Rejetterez- vous  ma  prière  ^ 

IWe  laifîerez-vous  feul  ? 

ADELE. 

Je  vous  fuivrai ,  mon  père. 
Ah  !  j'abandonne  avec  regrets 

Dij 
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Cette  retraite  où  le  malheur  s'oublie. 
Je  laiiïe  (înn>  ces  Ikux  la  moitié  de  ma  vie; 
J'aurois  voulu  pouvoir  ne  les  quitter  jamais* 

De  tant  de  maux,  de  tant  d'alkrmes, 

Non ,  je  n'efpere  plus  guérir  ; 
Mes  yeux  font  condamnés  à  de  nouvelles  larmes, 
Et  peut-être  jamais  je  n'eus  tant  à  fouffrir. 

SCENE  II     L 

TRIS     A  N ,  A  D  E  L  E  ,  A  L  M  O  D  A  N. 
A  L  M  O  D  A  N, 


A 


D  E  L  E ,  quel  beau  jour  !  quelle  joie  éclatante  ! 
Ces  lieux  offrent  par  tout  Timage  du  bonheur  ! 

A  D  E  L  E  y    â  pan. 
Ah  !  fa  préfence  encore  ajoute  à  ma  douleur. 

A  L  M  O  D  A  N. 
C'eil  Louis  qui  répand  cette  ivreffe  touchante. 
Quel  vainqueur  Tégala  jamais? 
Qui  fut  plus  digne  de  fa  gloire? 
Nous  gémiffions  de  fes  fuccès; 
Nous  en  bénirons  la  mémoire  ; 
Les  maux  caufés  par  fa  viéloire 
Sont  réparés  par  fes  bienfaits. 
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Quel  vainqueur  régala  jamais? 
Qui  fut  plus  digne  de  fa  gloire  ? 
T  R   I  S  T  A  N. 
Nous  allons  à  fes  pieds  nous  jetrer  aujourd'hui  ^ 
Ce  Roi  bienfaifanc  &  fenfible  , 
Nous  accordera  fon  appui. 

A  L  M  O  D  A  N. 
Vous  quitteriez  ces  lieux  ?  O  Ciel  !  eft-il  pofTible  ? 

TRISTAN. 

Cher  Almodan ,  tu  le  fais  ; 
Nous  fommes  Chrétiens  &  Français  ; 
Près  de  Louis  tout  nous  appelle. 

ALMODAN. 

Cette   retraite  obfcure    enfin  vous  déplaît-elle  ? 

Ah  !  j'avois  cru  ne  vous  perdre  jamais. 
Une  vive  amitié  t'uniflbit  à  mon  père  ; 

Je  nommois  Adèle,  ma  fœur  ; 
Elle  trouvoit  en  moi  la  tendrcfîe  d'un  frère. 

TRISTAN. 

Des  foins  que  parmi  vous ,  reçut  notre  malheur  3 
La  mémoire,  crois-moi,  nous  fera  toujours  chère. 

ALMODAN. 
Ah  !  vous  allez  partir  j  j'en  mourrai  de  douleur* 
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A  D   E   L    E  ^  à  part. 
Ah  !  ce  cruel  dépare  coûte  cher  à  mon  cœur.^ 

TRISTAN. 
Ahiiodan,  nous  cédons  à  la  voix  de  l'honneur. 
A  L  M  O  DA  N. 
Quoi  !  cet  honneur  impitoyable  , 
T'ordonnc-t'il  de  nous  haïr? 
TRISTAN. 
Je  plains  le  chagrin  qui  t'accable  ; 
Mais  il  eil  des  devoirs  que  Ton  ne  peut  trahir, 

A  L  M  O  D  A  N. 
Et  vous,  Adèle  aulîî ,  ferçz-vous  inflexible  ? 
ADÈLE. 
Hélas  !  refter  m'eft  impoflîble  ! 

A  L  M  O  D  A  N. 

Faut-il  me  féparer  d*Adéle  ? 

Pourrai-je  vivre  fans  la  voir  ? 
Ah  !  la  guerre  étoit  moins  cruelle  ! 
ENSEMBLE. 


A  L  M  O    D  A  N. 
Faut-il      me     ieparer 

d'Adèle? 
?ourrai-je  vivre  fans  la 

voir  ? 
Faut-il  hélas  !    traîner 

loin  d'elle. 
Des    jours    livrés    au 

défefpoir  ? 


ADELE, 
Hélas     mon    courage 

chancelle, 
Fatal  honneur  ;  cruel 

devoir  ! 
Tu  vas  traîner,  plz;in- 

tive  Adèle 
Des    jours    livres     au 

déferpoir. 


TRISTAN. 
Avec  douleur  j'afHige 

Adèle  î 
Mais   il    faut  remplir 

mon  devoir. 
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TRISTAN. 

Qu'entends-je  ?  dans  ces  lieux  on  prépare  unefêtei 
Voici  tous  nos  Pafleurs.  Mozès  ell:  à  leur  tête. 

-SCENE    I 


Les  Précédées,    MOZES,    Halitans 

du  Hameau. 

LE  C  H  Œ  U  R. 

E  S  Jeux  &  les  Plaifirs  avoient  fui  nos  retraites} 
Grâce  à  Louis ,  les  voilà  revenus  ; 
Nos  chalumeaux  &:  nos  mufettes 
Se  raniment  enfin  pour  chanter  fes  vertus. 

M  O  Z  E  S. 

J'approuve  votre  joie ,  elle  eft  trop  légitime,. 

Célébrez  la  vertu  fublime 
De  ce  Roi  généreux  qui  vous  rend  le  bonheufi. 
Jufqu'ici  des  Chrétiens,  la  race  trop  coupable^ 
Répandit  parmi  nous  l'épouvante  &  l'horreur, 
Et  Louis  aujourd'hui  de  bienfaits  nous  accable  ; 
Moins  à  tous  fes  Chrétiens  il  fe  montre  femblable. 
Et  plus  nous  lui  devons  de  refpeds  oc  d'honneur» 
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Qu'érigé  par  Tamour  &c  la  reconnoififance  , 
Un  agreile  monument 
Nous  rappelle  à  tout  moment 
Nos  malheurs  &:  fa  bienfailance. 

Sous  ce  feuillage  épais ,  dreiTez  un  fimple  Autel  ; 

Chaque  jour  vous  viendrez  le  parer  de  guirlandes; 

Vous  y  dépoferez  vos  plus  chères  offrandes , 

Et  vos  vœux  pour  Louis  monteront  vers  le  Ciel- 

D  I  V  E  R  T  I  s  s  EM  E  N  T. 

(  O a  forme  dans  un  des  côtés  du  Théâtre  ,  un  Autel 
de  ga^on.  De  jeunes  fdles  viennent  j  placer  des 
Jleurs.  \^  On  danjè.  ) 

X  £    CHŒUR. 

Que  nos  enfans  difent  fous  cet  ombrage: 
Voilà  PAutel  à  Louis  confacré  ; 
Que  fon  nom  pafle  d^age  en  âge  ; 
Qu^il  foit  à  jamais  adoré, 

MOZES.ALMODAN,  TRISTAN,  ADELE. 

Dieu  5  dont  la  puiflance  infinie 
Tient  le  fort  des  Rois  dans  fes  mains, 
De  Louis  prolonge  la  vie 
Pour  le  bonheur  des  humains. 
Son  cœur  fçnfible  eft  ton  ouvrage  ; 

Tant 
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Tant  de  vertus  viennent  de  toi  ; 
Daigne  veiller  fur  ton  image  , 
Et  conferve  ce  bon  Roi. 

SCENE    V. 

Les  Précédens  5  le  ROI,  ^  fes  Chevaliers 

paraiffent  dans  V cloigncmcnt ,  an    haut   £une 

Montagne. 

UN  P  A  S  T  R  E. 

J 'Apperçois  des  guerriers  ;   je   vois  briller  leurs 
armes. 

M  O  Z  È  S. 

Ciel!  ce  font  des  Chrétiens;  j'en  conçois  des  allarmes. 
A  L  M  O  D  A  N. 

Femmes ,  vieillards ,  retirez- vous. 
Braves  amis,  raflemblons-nous. 

(  Les  femmes  &  les  vieillards  fe  retirent  ;  les 
jeunes  gens  armés  d^ares  &  de  flèches  fe  ran-- 
gent   auprès    dfAlmodan.  ) 

M  O  Z  È  S. 

Ils  viennent.  Leur  afpedt  n'annonce  point  la  hainç. 

E 
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SCENE     VI. 

LE  ROI,  JOIN VILLE,  C\l.\ST\LLO^, autres 
Chevaliers  ,  MOZÈS  ,  ALMODAN  ,  jeunes 
gens  du  Hameau. 

MOZÈS. 


G 


Uerriers,  écoutez-moi  ; 
Dans  ces  paifibles  lieux  quel  motif  vous  amène? 
Nous    rendions  à  Tindant  hommage  à  votre  Roi; 
Son  bras  nous  a  foumis  ,  fa  bonté  nous  enchaîne  ^ 
Des  mêmes  fentimens  êtes-vous  animés  ? 
Pardonnez  à  mon  âge  un  peu  de  défiance  j 
Jufqu'ici  vos  Chrétiens  à  la  reconnoilTance  , 
Ne  nous  ont  pas  accoutumés. 

X  je    ROT. 

Quelques-uns ,  je  le  fais ,  ont  été  trop  coupables  j 
De  crimes  odieux  ils  ont  fouillé  leurs  mains; 
Mais  il  en  eft  auffi  dont  les  cœurs  font  capables  ; 
De  concevoir  de  généreux  defleins. 

MOZÈS. 

Sans  doute  &l  nous  aimons  à  leur  rendre  juftice. 
Nous  béniffons  Louis  dont  la  main  bienfaitrice 
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S^étend    jufque  fur  nous  &  fait  nous  foulager. 
Vois  cet  Autel  qu'ici  nous  venons  d'ériger  ; 

A  ce  Héros ,  fans  le  connoître , 
Nous  avons  confacré  ce   monument  champêtre  ; 
Que  ne  peut-il  le  voir  !  il   en  feroit  touché. 

LE     R   O  I  ^   à  part. 

O  Ciel  !  en  ce  défert  caché , 
Quel  plaifir  m'attendoit  !  On  me  dit  à  moi-même , 
Qu'on  me  bénit  &  que  Ton  m'aime  ! 

(  à  part  aux  Chevaliers.  ) 
Ne  me  découvrez  pas. 

M  O  Z  È  S. 

Tu  me  fembles  furpris  ? 
Blâmes  -  tu  de  nos  cœurs  l'hommage  volontaire  ? 

LE   R  O  L 

Moi  le  blâmer  ?  Ah  !   croyez  au  contraire  , 

Qu'il  eft  pour  moi  du  plus  grand  prix. 

Je  ne  puis  exprimer  combien  il  fait  me  plaire. 

M  O  Z  E  S. 

Eh  !  quoi  !  je  vois  des  pleurs  s'échapper  de  vos  yeux! 
Vous  êtes  attendri!  fe  peut -il  ?  juftes  Cieux  ? 
Tous  nos  cœurs  ,  à  la  fois  ,  auroient  dû  nous  l'ap- 
prendre; 

E  ij 
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Oui  5  vous  êtes  Louis  ;  je  ne  puis  mY  niéprendre; 
Venez  tous ,  mes  amisj,  embrafler  fes  genoux* 

CHŒUR. 

Ah  !  grand  Roi  ! 

LE       ROI. 

Mes  enfims,  mes  enfans,  levez-vousl 
M  O  Z  È  S. 
Ah  !  laiiTc-  nous  te  rendre  hommage; 
Daigne  au  milieu  de  nous  relier  quelques  inftans; 
Laiffe  .nous  contempler  ton  augufte  vifage  \ 
Ne  te  dérobe  pas  à  nos  empreffemens. 

(  Aux  jeunes  gens,  ) 
Courez  vers  nos   amis ,   courez  ^  allez  leur  dire 
Que  nous  avons  ici  ce  Héros  bienfaiteur  • 
Tu  verras  quel  refpedt ,  quel  amour  les  infpire  ^ 
Tu  partageras  leur  bonheur. 

L  E     R  O  L 

CelTeZj  vous  pénétrez  mon  cœur. 

M  O  Z  E  S. 

Ah!  laifTe-nous  te  rendre  hommage  ,  &c. 

ALMODAN,    à   MozEs. 
Mon  père  ,  vos  tranfports  ont  paffé  dans  mon  âme; 
L'afped  de  ce  Héros  &c  m'anime  &:  m'cnRâme. 
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(  j4u  Roi.  ) 
Trop  heureux  les  mortels  qui  vivent  fous  ta  loi  ! 
Je  deviendrois  guerrier ,  fi  je  fervois  fous  toi  ! 

LE     ROI. 
Ton  courage  me  plaît ,  ton  âge  m'intérefle  ; 

QueleiVil? 

M   O   Z    E    S  {avec  cnibarra%,) 

C^ell  ....  mon  fils. 

X  £    ROI. 

J'admire  la  noblefle 
Qui  brille  dans  fes  yeux  ,  &l  fe  peint  dans  fes  traits. 

SCENE   VII. 

LES    PRÉCÉDENS,    Chœur    des    Hablîans  dw 
Hameau  accourant  en  foule, 

LE  CHŒUR. 

V^'Eftlui  !  c'eft  ce  bon  Roi  !  c'eft  ce  digne  Françaîsî 
A  tous  les  dons  qu^il  nous  difpenfe  ^ 
11  daigne  ajouter  fa  préfence  ^ 
Ceft  le  plus  doux  de  fes  bienfaits. 
LE  ROL 

Que  î^aime  c:es  tranfports  ft  touchans  &  fi\tml 
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Parmi  ces  étrangers,  fur  ces  rives  lointaines, 
O,mon peuple  !  OjFrançais  !  n'en foyez point  jaloux. 
J'ai  cru  dans  ce  moment  être  au  milieu  de  vous , 
Et  CCS  bois  enchantés  m'ont  rappelle  Vincennes. 

SCENE    VIIï. 

Les  Précédens,  ADELE,   TRISTAN. 
TRISTAN. 

^IRE,  daignerez-vous  compatir  à  nos  peines? 
LE    ROI. 
Parlez ,  que  voulez-vous   de  moi  ? 
ADELE. 

Je  réclame  l'appui,  la  bonté  de  mon  Roi; 
FafTe  le  ciel  que  je  l'obtienne  ! 

L  E     R  O  L 

Et  qui  donc  êtes-vous  ? 

ADELE. 

Et  Françaife  &  chrétienne. 
Nièce  du  fameux  Godefroi, 
Du  malheureux  Baudouin  la  déplorable  fille. 

L  E   R  O  L 

Ciel,que  m'apprenez-vous^par  quel  fort  inhumain?... 
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ADELE. 

Hélas?  fous  le  fer  Sarrazin, 
J'ai  vu  tomber  mon  père  &c  toute  ma  famille  j. 
(  Montrant    Triflaa.  ) 

Je  dois  la  vie  à  fes  fecours; 
D'Edeffe  ravagée  il  m'enleva  mourante  ; 
A  travers  les   périls  ô£  par  mille  détours 
Il  conduifit  long-tems  ma  deftinée  errante. 
Enfin  dans  ce  déiert  il  arrêta  mes  pas. 
Le  bruit  de  vos  exploits,  dans  ces  derniers  combats, 
Fit  luire  dans  nos  cœurs  un  rayon  d'efpérance; 
Implorez^  difoit-il,  le  héros  de  la  France  ; 
Qu'il  fçache  vos  malheurs ,  il  en  aura  pitié. 

L  E    R  O  I. 

Ah  !  qu'à  mes  fentimens  il  rendoit  bien  juftice  ! 
Au  fang  dont  vous  fortez  je  dois  trop  d'amitié  : 
La  paix  pour  vous  fervir  m'offre  un  moyen  propice, 
De  Damiette  à  mon  camp  les  chemins  font  ouverts. 
A  la  Reine  je  veux  vous  préfenter  moi-même: 
PuiffAons-nouspariiosfoins5notre  tendreffe  extrême. 
Réparer  tous  les  maux  que  vous  avez  foufferts! 

C  H  (EUR. 

Grand  Roi 5  vous  nous  privez  d'Adèle; 
De  tous  les  cœurs  elle  enchaînoit  l'amour  ; 
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Elle  embellifToit  ce  féjour; 
Tous  les  plaifirs  vont  s'enfuir  avec  elle, 
A  L  M  O  D  A  N. 
Ah  !  je  réprouve  trop. 

(  Au  RoL  ) 

Grand  prince  ,  excufe-moi , 
Si  f  ofe  avouer  devant  toi , 
Ce  que  jamais  je  n'ai  dit  devant  elle. 
Oui,  le  plus  tendre  amour  m'enflammoit  pour  Adèle; 
Que  pour  y  renoncer  il  en  coûte  à  mon  cœur  ! 
Il  le  faut  ;  je  le  dois  ;  &c  mon  amour  s'immole. 
Mais  permets  qu'en  un  tel  malheur, 
La  gloire  du  moins  me  confole. 
Reçois-moi  parmi  tes  foldats  ; 
Je  veux  fous  toi  porter  les  armes; 
Je  te  fuivrai  fans  crainte  au  milieu  des  allarmes  , 
Heureux  de  te  fervir  jufques  à  mon  trépas  ! 
Quand  ma  valeur  fe  fera  fait  connoître, 
Je  veux  qu'Adèle  dife  un  jour: 
Si  dans  un  autre  rang  le  delHn  l'eût  fait  naitre, 
11  eût  mérité  mon  amour. 

LE    ROL 

Dans  un  fimple  berger  quel  noble  &  fier  courage  î 

(  â  Moiès.  ) 
Vieillard ,  j'âime  ton  fils  ;  je  prendrai  foin  de  lui. 

MOZES 


OPÉRA.  41 

M  O  Z  E  S. 

Ah!  daigne  protéger  fon  malheur  &  fon  âge; 
«  Il  a  bcfoin  de  ton  appui. 

(  à  demi"  voix.  ) 
Permets  que  dans  ton  camp  je  l'amené  aujourd'hui  ; 
Son  deftin  étonnant ,  dont  je  faurai  t'inllruire 
Doit  redoubler  encor  l'intérêt  qu'il  t'infpire. 

LE      ROI. 

Ah  !  je  n'en  ferai   point  furpris. 
Suivez-moi  tous  les  deux  ;  &  vous  5  aimable  Adèle, 

(à  Trijlan.) 
De  fa  noble  maifon  vous,  ferviteur  fidèle  , 

Venez  5  accompagnez  Louis  ; 
Comptez  tous  fur  les  foins  que  je  vous  ai  promis. 

(  aux  Habitans  du  Hameau.  ) 
Je  m'éloigne  à  regret  de  vos  Vallons  paifibles. 

Cœurs  vertueux  5  hommes  fenfibles; 
Je  crois  en  vous  quittant  5  lailTer  autant  d'amis. 
(  Le  Roi/brty  accompagné  de  Mo'^èsj  d'Almodan^ 
d'Adèle ,  de  Trïjlan  &  de  Jes  Chevaliers.  Tous 
les   Habitans  du  Hameau  le  reconduifent  ^  en 
chantant  le  Chœur  fuivant. 
On  voit  le  Cortège  difparoitre  &  reparoitre  plu- 
Jieursfois  dans  les  gorges  des  Montagne sj ufqu  à 

ce  qu'on  le  perde  tout-à-fait  de  vue.  ) 

F 
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CHŒUR. 

O  Prince  aimable  !  ô  notre  père  ! 
Nos  cœurs  s'envolent  après  toi  ; 
Non,  jamais  le  ciel  à  la  terre 
Ne  fit  préfent  d'un  fi  bon  Roi. 
Emporte  loin  de  ce  rivage 
Et  notre  amour  Se  nos  regrets  ; 
Tes  bienfaits  marquent  ton  paflagc  ^ 
Tu  laiffes  par-tout  des  Sujets. 

Fin  du  fécond  ASie. 


ACTE  TROISIEME. 

La  Sccnc  ejî  dans  le  Palais  du  Soudan. 


k 


SCENE  PREMIERE. 

LE  SOUDAN,  deux  ARABES  BÉDOUINS; 

Gardes  du  Soudan  ,  qui  rejlent  au  fond  du. 
Théâtre. 

LE  S  O  U  D  A  N. 

V^  uoi  !  les  Chefs  de  ma  Garde  ofent  me  réfifler! 
Je  dois  les  en  punir  ;  je  yeux  être  inflexible  ; 

Je  veux  qu'un  exemple  terrible , 

Leur  apprenne  à  me  refpe6ler  ; 

Ils  mourront ...  ce  Français  que  je  hais ,  que  j^ab- 

horre , 

Secrettement ,  fans  doute ,  excite  leurs  fureurs; 

Cet  ennemi  refpire  encore  ! 

Fij 


^4  LOl-^  ^  ^CYFTE, 

i  1:  S      i  J     U    î  N   S. 

Nous  tVn  déiivr-:vj::i.   . 

Ah  !  foyez  mes  vengeurs. 
î^'   BÉ  D  O  U  I  N. 
Tu  dis  qu'en  ton  Palais  ce  Chrétien  va  paroitre  ? 

LE    SOUDA  N. 

Oui  5  je   l'attends  ;  il  veut  3  dît-on  ^  m'entretenir* 

o^BÊDOUIN. 
Nous  allons  donc  remplir  Tordre  de  notre  maître* 

LE     SOUDAN., 
Vous  n'avez  en  ces  lieux  nuls  dangers  à  courir. 

i^^   B  É  D  O  U  I  N. 

A  nos  projets  la  Sultane  eft  contraire. 
LE    SOUDAN. 

Qu'importe  la  Sultane,  &  que  peut-elle  faire  ! 
Mes  ordres  loin  d'ici  fauront  la  retenir. 

N'héfitez  pas  à  frapper  la  vi6time  5 

Soyez  prêts  au  premier  fignal. 
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LES    BÉDOUINS. 

Nous  le  devons ,  &c  ta  voix  nous  anime  ; 
Il  périra  j  cet  ennemi  fatal. 

LE    SOUDAN. 

Il  le  faut  endormir  fjr  le  bord  de  Tabime» 

LE  s    B  É  D  O  U  I  N  S. 

Contre  ce  vil  Chrétien ,  la  rufe  eft  légitime. 

L  E    S  U  L  T  A  N. 

Le  Ciel  qui  nous  féconde,  en  nos  julles  deiïcinSj 

A  fait  tomber  entre  mes  mains 
Ces  écrits  importans ,  ces  lettres  de  fa  mère  ; 
Prenez-  les  ;  que  Louis  les  reçoive  de  vous^ 
Et  dans  le  même  inftant  qu^il  meure  par  vos  coups. 

LES  B  È  D  O  U  J  N  S. 

Donne  j  donne,  &c  compte  fur  nous. 
11  nous  croira  guidés  par  un  zèle  fincere  , 
Et  dans  le  même  inilant  il  miourra  fous  nos  coups. 

E  N  S  E  M  B  L  E. 
Fier  ennemi  !  Chrétien  perfide  ! 
Tremble  ,  la  mort  va  te  frapper.;. 
Une  jufte  fureur  nous  guide  ; 
Non ,  tu  ne  peux  nous  échapper,. 
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{Le   Roi  entre  ;  le  Soudan  fait  Jigne  aux  Bé^ 
.     douins  qui  fartent ,  en  jettant  à  Louis  des  re- 
gards pleins  de  haine ^  ) 

SCENE     IL 

LE  ROI  5  quelques  Chbvaliers  de  Ja  fuite  refiant 

aufonddu  Théâtre,  Z^  SOUDAN,  Gardes 

du  Soudan. 

LE    R  O  L 

O  OUDAN  ,  ton  intérêt  m'amène  ; 
Ton  Peuple  eft  révolté ,  tes  Soldats  mécontens  ; 
Ah  !  par  trop  de  rigueur  crains  d'allumer  leur  haine; 
Préviens  d'affréax  malheurs^  il  en  efl:  cncor  tems. 

LE   SOUDAN. 

Chrétien ,  de  mes  defleins  pourquoi  te  mettre  en 
peine  ? 

LE    R  O  L 

Notre  nouveau  traité  me  commande  ce  foin  ; 
Er  c'eft  Tamitié  qui  m'infpire. 

LE    SOUDAN. 

P)e  timides  confeils ,  Meleck  n'a  pas  befoin. 


OPERA.  47 

LE     ROI. 

Plus  d'un  Roi  par  orgueil  a  perdu  fon  empire  ; 
Crois-moi  ^  ne  prenons  point  nos  caprices  pour  loix» 
Chériflbns  nos  Sujets  ,  ^  refpeolons  leurs  droits, 

LE    SOUDAN. 

Leurs  droits  ?  en  ont-ils  ?  des  efcUves 
Doivent  obéir  &:  trembler. 

LE    R  O  I. 

Ce  Peuple  qu'en  fes  fers  tu  braves , 
D'un  long  fommeil  peut  s'éveiller  5 
Et  le  réveil  feroit  terrible  ! 

LE    SOUDAN. 

Il  faut  fe  faire  craindre, 

LE    R  O  L 

Eh  !  devons  nous  jamais 
Appefantir  le  joug  d'un  defpotifme  horrible 
Sur  ceux  que  FEternel  nous  donna  pour  Sujets  ? 
Je  veux  par  mon   pouvoir  que  les  loix  fe  main- 
tiennent ; 
C'eft  par  elles  que  nous  régnons  ; 
Ne  penfons  pas  qu'aux  Rois  les  Peuples  appartien- 
nent ; 

C'eft  nous  qui  leur  appartenons. 
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LU     SOUDAN. 

Dans  la  bouche  d'un  Roi,  ce  langage  m'étonne  ; 
Quel  droit  reliera  donc  au  polTelleur  d'un  Trône  ? 

LE        ROI. 

Ah  !  le  plus  beau  de  tous ,  le  droit  cher  &  facré 
D'hêtre  utile  aux  mortels  &l  à^cïï  être  adoré. 
LaiiFons  à  nos  Sujets  une  liberté  fainte  ; 
Aimons-les  ;  ils  fauront  nous  payer  de  retour  ; 
Que  les  tyrans  gouvernent  par  la  crainte; 
Sachons  gouverner  par  l'amour,  ^ 

LE    SOUDAN. 

Ainfi  donc  il  faut  que  je  craigne 
De  déplaire  à  mon  Peuple,  &  fa  vaine  amitié,. •..• 

LE      ROI. 

Va  5  ce  Peuple  que  l'on  dédaigne  , 
Comm.e  il  eft  malheureux ,  cfl:  trop  calomnié. 
Du  Français  alTervi  j'ai  fu  brifer  les  chaînes, 

D'un  joug  cruel  il  n'eft  plus  accablé  ; 
Heureux  de  fon  amour,  s'il  m'^arrive  des  peines, 
Je  dis  :  mon  peuple  m'aime,  &c  je  fuis  confolé. 

LE    SOUDAN 

Laifle-là  tes  foibles  maximes  ; 
Mes  rebelles  Soldats  ont  trahi  leur  devoir  j 

La 
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La  mort  doit  expier  leurs  crimes. 
LE    ROI. 

*'        Eh  !  quoi  rien  ne  peut  t'émouvoir  ? 

LE    S  O  U  D  A  N. 

Non  i  Meleck  n'a  jamais  fait  grâce. 

LE    R  O  L 

Tu  n'as  donc  pas  goûté  les  vrais  plaifirs  d'un  Roi, 

Je  te  plains  ;  fonge  au  moins  au  fort  qui  te  menace* 

LE    SOUDAN. 

La  crainte  ne  peut  rien  fur  moi. 
Finiflfons.  Mais  je  veux  m'acquitter  envers  toi. 
Gardes  ,  faites  entrer  ces  Arabes  ;  qu'ils  viennent  ; 
Un  feul  inftant  permets  qu'ils  t'entretiennent. 
Ils  feront  plus  que  je  ne  t'ai  promis. 

(  Le  Soudan  fort  avec  fes  Gardes.  ) 
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j.,^,,ém^,,^,,^^^ms^^ 


SCENE    in. 

LE    ROI,  Jes  Chevaliers  au  fond  du  Thâtre. 
LE     R  O  L 

1 

^1  L  fort  ;  il  ne  veut  plus  m'entendre. 

Je  voulois  lui -parler  d'Almodan  ,  de  font   fils 

l>ont  le  malheur  m'infpire  un  intérêt  fi  rendre; 

Par  Meleck  autrefois  fes  jours  furent  profcritsj 

Mozès  l'a  confervé  ;  je  ferai  davantage  ; 

Oui ,  je  veux  que  fbn  père  ^  éclairé  par  mes  foins  > 

Rende  un  jour  à  ce  fils  fes  droits 3  fon  héritage. 

SCENE      IV. 

) 

L  E  R  O  I ,  y^i"  Chevaliers  au  fond  du  Théâtre , 

les  deux  ARABES    BÉDOUINS. 

I^  B  È  D  O  U  I  N. 


CUVONS  nous  un  moment  t:e  parler  fans  témoins  ? 

(  Le  Roi  fait  figne  à  fes  Chevaliers  defe  retirer^ 

(ils  forte  nt.) 
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Av^<nt  cle  t'expliquer   quel   motif  nous  amène  y 
Ces   papiers  en  nos  mains  confiés  par  la  Reine 
T'apprendront. .... 

LE   RO  Ij  ouvre  une  lettre. 

De  ma  mère  ! . .  ah  !  quel  pnx  ,  quels  bienfaits 
Fnvers  vous  5  mes  amis,  m'ùcquitteront  jamais? 

{^Vendant  qiUil  lit  les  premières  lignes  de  la  lettre  ^ 
les  Bédouins  Vobfervent  comme  pour  s^  encourager. 
Ils  Jemblent  étonnes  de  la  bonté  du  Roi.) 

Oui,  ma  mère ,  ma  tendre  mère  ! 
Mon  cœur  partage  tes  regrets  j 
Ah  !  ton  fils  n'oublira  jamais 
Combien  tu  lui  dois  être  chère. 

(  //  reprend  Ja  leêîure.  ) 

Les  deux  BÉDOULNS. 

Je  me  fens  ému  malgré  moi» 

L'  BEDOUIN. 

Toi ,  commence. 

z^    BÉDOUIN. 

Commence  ,toî. 
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LE    R  O  L 

Bannis  ces  cruelles   allarmes  ; 

Le  ciel  protège  nos  français; 

Fais  lui  connoître  nos  iliccèsy 

Grand  Dieu  !   daigne  efluyer  fes  larmes. 

r^    B  É  D  o    U  I  N  au  fécond. 
Avance  donc  !  ne  tremble  pas. 

z^'   BÉDOUIN. 
\Jn  Dieu  femble  arrêter  mon  bras, 

LE   R  O  L 

O  tendreffes  qui  me  font  chères  ! 
Aimable  &:  touchant   fouvenir  î 
Mes  yeux  ,  de  larmes  de  plailir 
Baignent  ces  facrés  cara6leres. 

{^IlpreJJe  les  lettres  fur  fa  bouche  &  fur  fort  cœur^ 

P^  B  ÉD  O  U  I  N. 

Qui  peut  me  retenir  ? 

2^     BÉDOUIN. 

J'héfiterois  !  qui  ?   moi  ! 

LE  R  O  L 

O  ma  mère  !  ma  tendre  mère  ! 
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I'  BÉDOUIN. 

O  Ciel!  qu'allons  nous  faire? 
2^  B  E  D  O  U  ï  N. 

Il  parle  de  fa  mère  ! 

LE     ROI. 

Quand  ma  vcrrai-je  auprès  de  toi  ? 

P'    B  É  D  O  U  I  N. 

Toi ,  commence 

z'     BÉDOUIN. 

Commence ,  toi. 
/   BEDOUIN  s^ avançant  pour  frapper^ 

Non;  cet  effort  eft  impoffible. 
LE   ROI   les   regarde  &  voit  leurs  poignards* 
Ciel!  Eh!  que  vouliez-vous ? 

Les  deux     BÉDOUINS. 

Va,  tu  nous   as  vaincus. 
{ils  tombent  àfe  s  genoux  &  jettent  leurs  poignards.) 
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s  C  E  N  E     V. 

LA    S  U  L  T  A  N  E ,  les  Précédens. 
LA     SULTANE   derrière  le  Théâtre. 

/\h  !   je   prétends  entrer.  De  ce  projet  horrible 

(^au  Roi  en    entrant.') 
Je  veux  ...  Tu  visencor..,.  mes  yeux  font-ils  déçus? 
O   Ciel!,  fes  ailafTins   à   fes   pieds  coalondus  !. .. 

Pourles  punir  d'un    complot    languinaire 
Qu'en  de  fombres  cachots  l'un   &  l'autre  plongé 

LE    R  O  L 

Eh!  que  voulez  vous  faire  ? 
Ne  fuis-je  pas  affez  vengé? 
{aux  Bédouins*) 
Allez  ;  que  vos  remords  foient  votre  feul  fupplice. 

{les  Bédouins  fortent.) 
{vivement y  à  là  Sultane.) 
Le  Ciel  vous  amenoit3  &  fa  bonté  propice 
De  vos  foins  généreux  vous  offre  un  digne  prix. 
Je  fais  de  votre  cœur   les  fecrettes  allarmes 
Je  fais  que  vous  pleurez  fur  la  perte  d'un  fils. 
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LA   SULTANE. 

Quoi?  mon  fils? 

LE    RO  L 

Il  rcfpire  5  il  va  tarir  vos  larmes. 
Oui  5  vous  le  reverrez  5  je  veux  en  fa  faveur 
Du  Soudan  votre  époux  défarmer  la  rigueur. 

SCENE    VI. 

JOINVILLE  ,  CHASTILLON  ,    Chevaliers 
Français,  UOZÈS,  ALMODAN,    les  Pré- 

CÉDENS. 

CHEVALIERS    Français. 


N< 


eus  volons  à  votre  défenfe; 
Où  font  les  criminels  que  nous  devons  punir  ? 

MOZÈS     ET    ALMOD  AN. 

A  tes  dignes  Français  nous  venons  nous  unir; 
Nous  venons  avec  eux  te  défendre  ou  mourir. 

LE     R  O  L 

Ne  parlons  plus  de  haine  &:  de  vengeance. 
(  â  la  Sultane  ^  en  lui  montrant  Almodan.) 
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Le  voilà ,  ce  bonheur  que  je  vous  ai  promis  ! 
LA    SULTANE. 
Que  vois-je  ? .. .  O  trop  heureufe  merc  ! 
LE    ROL 
Ceftlui!  c'eft  votre  fils! 

MO  Z  E  S. 

Ceft  moi  qui  Tai  fauve  des  fureurs  de  fon  père  ! 
(La  Sultane  &  Almoian  fc  jtttcnt  dans  Us 
bras  Vun  de  Vautre.  ) 

LA   SUTANE   &    ALMODAN. 
O  fuprême  bonheur  ! 

LE    R  O  L 

Mais  doù  viennent  ces  cris  ? 

CHŒUR    DE    MAMMELUS 
derrière  le  Théâtre. 

Nous  vous  avons  vengé  d'un  traître; 
De  fes  forfaits  il  a  reçu  le  prix. 

Vive  Louis  !  vive  Louis  ! 
Ceft  lui  que  nous  voulons  pour  maître. 

LA    SULTANE. 

Qu'entends-je,  Ciel  !  Meleck  ! 

SCENE 
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SCENE     VIL 

LES    PRÉCÉDÉES,    MAMMELUS 
(entrant  fur  lafcène ,  tous  le  cimeterre  à  la  main.) 

MAMMELUS. 

IVI.ELECK  a  cefle  d'être; 
•  De  fes  forfaits  il  a  reçu  le  prix. 
Vive  Louis  !  vive  Louis  î 
{Au  Roi.) 

C'eft  toi  que  nous  voulons  pour  maître. 

Un    m  a  m  me  lu  tenant  d'une  mainfon 
cimeterre  nud  y  de   Vautre  le    diadème  arrache  à 
Meïech  (  au  Roi.) 

Il  vouloit  t'immoler  ;  nous  l'avons  prévenu  ; 
J'ai  frappé  le  Soudan;  fa  mort  efl:  mon  ouvrage, 

^    MAMMELUS  ^u  Roi. 

A  toi  feul  cet  Empire  efl  dû  ; 
Viens  régner: --f^"  ^  -^  •  ^^"^^^^  ^"^  " 

LE      R    O    f.     • 

Non  ;  votre  offre  &  m'indigne  &  m*outrage. 

H 
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Connciflez-vous  Louis  ?  Tai-je  bien  entendu? 
EPc-ce  vous  de  Meleck  qui  m'offrez  la  couronne  ? 
îe  ne  racceptcrois ,  que  pour  venger  fa  mort, 
De  quel  droit  oiez-vous  difpofer  de  fon  trône? 
Qui  vous  a  faits  arbitres  de  fon  fort? 
Dans  la  fureur  qui  vous  anime , 
Ingrats,  du  Ciel  reffentez  les  faveurs. 
Je  vais  rendre  à  TEgypte  un  Prince  légitime 
Et  d'une  époufe  au  moins  adoucir  les  douleurs. 

{IL prend  le  diadème  des  mains  du  Mammelus  & 
le  pofefur  la  tête  d^Alniodan.) 

Sarrazins  5  voilà  votre  maître. 
Cé\  lé  fils  de  Meleck ,  &  fon  vrai  fucceffeur. 
Elevé  par  Mozès  ,  inflruit  par  le  malheur , 
Il  eft  digne  du  rang  où  le  Ciel  le  fit  naître. 

MOZES   aux  Mammelus. 

Soldats,  vous  qui  jadis  avez  fervi  fous  moi, 
Je  réclame  m€s  droits  à  votre  confiance. 

LES    MAMMELUS. 

Ah  !  pour  garans  de  fa  naiflance, 
Nous  avons  ôc.fa  mère  U  Louis  &  ta  foi. 

(  à  Almodan^  ) 
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A Imodan, prends  fur  n.ous  une  entière  puiflance  ; 
Viens  te  placer  au  trône  où  régnoient  tes  aycux. 

A  L  M  O  D  A  N. 

Si  je  puis  par  mes  foins  vous  rendre  tous  heureux , 
J'accepte  la  couronne  avec  rec'onnaiflance." 

M  O  Z  E  S. 

O  mon  Maître  !  régnez;  tous  mes  vœux  font  remplis. 

AL  M  O  D  AN. 
O  mon  père!  Almodan  fera  toujours  ton  fils. 


SCENE   DERNIERE. 

TRISTAN,  ADELE,  les  précédons. 
ALMODAN  appercevant  ADELE. 

J\  H  !  ce  deftin  brillant  ne  feroit  rien  fans  elle. 
à  Adèle. 

Du  fceptre  qu'on  me  rend ,  mon  cœur  eft  peu  jaloux , 
Si  je  ne  puis,  charmante  Adèle, 
Partager  le  trône  avec  vous. 

Hij 
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ADELE.: 

Qu'ajoute  à  mon  bonheur  votre  grandeur  nouvelle  ? 
Vous  m'aimez  ,  Almodan  ;  mon  fort  çft  aflez  doux. 

LE      ROI. 

Peuple  ,  à  votre  Soudan  foyez  toujours  fidèle  : 
Vous,  Soudan,  méritez  l'on  amour  &  fon  zèle, 
Et  n'oubliez  jam.ais,  en  régnant  par  les  loix. 
Que  le  bonheur   du  peuple  efl:  la  dette  des  Rois. 

ALMODAN. 

Ah  !  puifle-je  toujours  vous  prendre  pour  modèle  ! 

Sextuor. 
LE    R  O  L 

Soyons  unis  à  jamais. 
ALMODAN. 

Cherc  Adéîel 

ADELE. 

Almodan! 

ALMODAN   &    ADELE. 

Quel  beau  jour  nous  éclaire  ! 
M  O  Z  E  S. 
Que  j'aime  ces  nœuds  pleins  d'attraits  ! 


OPÉRA.  (Si 

TRISTAN. 

Qu'autant  que  votre  amour  la  vertu  les  refTerre  ! 
A  L  MO  D  AN. 
Mon  digne  appui  fage  &  prudent  Mozès  ! 

^   A   D   E  L  E    à   Triflan. 
Vous  qui  m'avez  fervi  de  père  ! 
LE  ROI,  LA  SULTANE,  ADELE, 
ALMODAN  aux  deux  vieillards. 
De  vos  foins  bienfaifans  goûtez  Theureux  fuccès  ! 

MOZES    &    TRISTAN. 

De  nos  foins  quels  heureux  effets  î 

ALMODAN  à   la    Sultane. 
O  vous ,  que  j'ofe  à  peine  encor  nommer  ma  merc  ! 

LE    R  O  I  à  la  Sultane^ 
Que  le  bonheur  d'un  fils  appaife  vos  regrets. 

LA    SU  LT  4  NE. 
Du  Ciel  qui  me  le  rend  j'adore  les  bienfaits, 

ADELE    &    ALMODAN  au   Roi. 

Notre  bonheur  eft  votre  ouvrage. 


6to         LOUIS   IX  EM   EGYPTE- 
LE     ROI. 

Mon  cœur  encbanté  le  partage. 
TRISTAN   6    MOZES. 
Que  ce  bonheur  foit  fans  nuage  ! 
ENSEMBLE. 
Etrangers,  Habitans,  Sarrazins  &  Françafs, 
Enchaînons  parmi  nous  le  bonheur  &  la  paix. 

L  E    R  O  I    à    Almodan. 

Ah  !  du  bonheur  public  que  le  tien  foit  te  gage  ; 
Soudan,  qu'avec  tranfport  ce  grand,  jour  foit  cité; 
Affranchis  tes  fujets  du  joug  de  Pefclavage  j 
Viens  à  tous  à  Tinflant  rendre  la  liberté. 

Le  Théâtre  change ,  &  repréfenîe  les  jardins  du 

Soudan. 

DIVERTISSEMENT     GÉNÉRAL 

dans  lequel  on  rend  la  liberté  aux  Efclayes  &  aux 
Femmes  du  fer  rail. 

FIN. 


